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L a publication du Guide des saines pratiques forestières dans les pentes du Québec fait suite aux
engagements pris lors de l’adoption de la Stratégie de protection des forêts concernant les mi-
lieux fragiles. En 1994, le ministère des Ressources naturelles (MRN) s’engageait à analyser la

problématique environnementale liée à la réalisation d’activités forestières dans les milieux fragiles,
définis alors comme étant les sols hydromorphes (milieux humides), les sols minces et les pentes
fortes. Au terme de cette analyse, il devait proposer des techniques d’intervention adaptées à la
fragilité spécifique de ces milieux. Le présent guide répond donc à ces engagements en ce qui a trait
aux opérations forestières dans les pentes.

Le premier chapitre présente une analyse des principaux problèmes auxquels le forestier est ap-
pelé à faire face lorsqu’il mène des opérations dans les pentes. Cette analyse résulte des travaux de
suivi environnemental réalisés par le MRN, d’études de la littérature scientifique et de consultations
auprès d’experts du milieu forestier. Ce chapitre vise à fournir les éléments permettant une bonne
compréhension des processus en cause ainsi que des conséquences environnementales qui peuvent
en découler.

Au moment de l’adoption de la Stratégie de protection des forêts, les principales craintes
soulevées concernaient les pentes fortes, c’est-à-dire celles dont l’inclinaison dépasse 30 %. Les résul-
tats des travaux de suivi et d’analyse nous ont amenés à constater que les problèmes n’étaient pas
limités à ces seules pentes. Par exemple, selon le type de sol qui s’y trouve, certaines pentes faibles
sont très susceptibles à l’érosion de surface, alors que d’autres,plus fortes, le sont peu. Au chapitre 2,
nous verrons que la fragilité d’un versant ne dépend pas uniquement de son inclinaison, mais de
plusieurs paramètres qui doivent être considérés simultanément pour évaluer correctement les
risques environnementaux.

Le chapitre 3 définit les principaux objectifs de protection qui doivent être visés lors de la réali-
sation d’opérations forestières dans les pentes et suggère des saines pratiques qui permettent l’at-
teinte de ces objectifs. Les pratiques suggérées abordent différents aspects du processus d’aménage-
ment forestier, mais touchent principalement les activités de débardage par voie terrestre ou au
moyen de téléphérique.

Ce guide vise à faciliter la compréhension de la problématique environnementale des opérations
forestières dans les pentes et suggère une gamme de moyens permettant d’éviter les problèmes po-
tentiels.À la lumière de ces informations, le forestier sera en mesure de décider où et quand appliquer
les différentes techniques d’intervention disponibles. Il lui faudra cependant  rendre compte des ré-
sultats obtenus au regard des objectifs de protection visés, ce qui constituera la meilleure garantie de
la mise en œuvre de l’aménagement forestier durable.



L a réalisation d’activités d’aménagement
forestier dans les pentes présente non
seulement des contraintes opérationnelles

importantes, mais aussi des risques environ-
nementaux particuliers. Pour être en mesure de
contrôler et de prévenir les conséquences né-
fastes pouvant résulter de ces activités, le
forestier doit bien comprendre la problématique
environnementale propre à chacun des milieux
où il travaille. Dans ce premier chapitre, nous
verrons quels sont les principaux problèmes
pouvant survenir à la suite de la réalisation
d’opérations forestières dans les pentes.
Nous décrirons les processus en cause
ainsi que les conséquences pouvant dé-
couler de ces problèmes.

Les activités forestières pratiquées
dans des régions où le relief est accidenté
et où les pentes sont fréquentes peuvent
entraîner les répercussions suivantes :
l’érosion de surface, l’altération de la qualité es-
thétique des paysages et la perte de superficie
productive liée à l’exposition minérale pro-
fonde. Voyons plus en détail comment se
présente chacune de ces situations.

1.1 Érosion de surface

L’érosion de surface consiste à l’entraîne-
ment de matériel meuble (matière organique,
argile, sable, gravier, etc.) par divers agents tels
l’eau, la gravité et le vent qui agissent souvent de
manière combinée. Sur les versants forestiers du
Québec,on observe surtout les effets jumelés de
l’eau et de la gravité. L’érosion par le vent est,
quant à elle, négligeable en milieu forestier
puisqu’elle nécessite la présence de grandes sur-
faces dénudées et sableuses pour se produire.

Compte tenu du type d’opérations générale-
ment réalisées sur les pentes du Québec, nous
traiterons ici de l’érosion de surface par l’eau
ainsi que de celle provoquée par la gravité.

11..11..11  ÉÉrroossiioonn  ddee  ssuurrffaaccee  ppaarr  ll’’eeaauu

En forêt, la couche d’humus est peu sujette
à l’érosion et protège le sol minéral de l’action
érosive de l’eau. Cette couche poreuse et per-
méable agit comme tampon à l’effet mécanique
des gouttes de pluie,absorbe une certaine quan-
tité d’eau et permet à l’eau de s’infiltrer dans le
sol. La quantité d’eau disponible pour l’écoule-
ment de surface demeure généralement faible
en sous-bois, même pendant les épisodes de
pluie intense. C’est pourquoi, dans la majorité
des écosystèmes forestiers québécois, les
risques d’érosion naturelle sont peu élevés.

Guide des saines pratiques forestières
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Les opérations forestières dans les pentes peuvent
entraîner les impacts suivants:

– l’érosion de surface

– l’altération de la qualité esthétique des paysages

– la perte de superficie productive liée à l’exposition 
minérale profonde

Versant forestier typique des Laurentides au nord de Québec.
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Cependant, lors de la réalisation d’opérations
forestières, la construction de chemins et l’utilisa-
tion répétée des sentiers de débardage entraînent
la désagrégation de l’humus et la mise à nu du sol
minéral sur certaines portions du parterre de
coupe. Ces surfaces exposées deviennent vul-
nérables à l’action érosive de l’eau.

La battance des gouttes de pluie sur un sol
dénudé est la principale source de l’énergie qui
entraîne le détachement des grains ou des par-
ticules fines du sol, ce qui les rend disponibles
pour le transport. Ces particules fines vont col-
mater les pores du sol, diminuant ainsi sa capa-
cité d’infiltration et augmentant par le fait même
le ruissellement de surface (Plamondon et al.,
1996). Le processus d’érosion est alors amorcé.
Selon l’intensité et l’envergure du phénomène,
trois autres formes d’érosion peuvent se pro-
duire.En présence d’un terrain uniforme associé
à des sols de texture homogène et de faible pier-
rosité, l’érosion en nappe peut enlever une
couche superficielle de plusieurs centimètres
d’épaisseur.Comme les terrains forestiers québé-
cois présentent rarement ces caractéristiques,ce
phénomène est peu courant ici. Par contre,

lorsque l’exposition minérale est continue et
orientée dans le sens de la pente, l’érosion en
rigoles peut se produire. Celle-ci concentre les
eaux de ruissellement et se traduit par un réseau
de rigoles plus ou moins parallèles. Dans les cas
les plus graves, l’érosion par ravinement peut
survenir.Ce phénomène est encore plus intense,

puisque les rigoles se transforment en
ravines qui vont de 0,5 à 2 mètres de pro-
fondeur, et parfois même en ravins qui,
eux, peuvent atteindre plusieurs mètres
de profondeur. Dans les conditions du
Québec, c’est cependant l’érosion en
rigoles qui est la plus fréquente.

L’activation des processus d’érosion
dans un versant entraîne le transport de
sédiments vers le bas de la pente. Ceux-ci
se déposeront plus loin, lorsque l’eau aura
perdu sa capacité de transport. Ce
phénomène peut avoir des impacts à deux
niveaux.

D’abord, sur le site même, les rigoles
d’érosion peuvent entraîner la perte de sol et
une modification de l’hydrologie du versant.
Dans la mesure où les rigoles situées dans les
sentiers ne sont pas trop fréquentes ou ne se
transforment pas en ravines ou en ravins, le dé-
placement du sol dans le versant aura générale-

ment un impact mineur sur la productivité du
site. La quantité de sol déplacé est rarement as-
sez importante pour occasionner la perte de su-
perficie productive, car cette perturbation est
étroite et linéaire. La modification de l’hydrolo-
gie du versant (régime hydrique des sols et

Guide des saines pratiques forestières
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La mise à nu du sol minéral est la cause première
de l’érosion en rigoles à la suite d’opérations
forestières.

Rigole d’érosion dans un sentier de débardage (1 an après la coupe).
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régime d’écoulement) aura aussi un impact
mineur dans le cas de l’érosion en rigoles.

C’est à l’extérieur du site, lorsque les sédi-
ments sont exportés vers le réseau hydro-
graphique, que l’impact devient fort préoccu-
pant pour le milieu aquatique et la qualité de
l’habitat du poisson. De façon générale, nous
savons que l’introduction de sédiments fins dans
les cours d’eau (même les très petits) a pour ef-
fet de diminuer la diversité et l’abondance des
espèces aquatiques (Kerr, 1995; Waters, 1995).
Lorsque les particules fines se déposent sur un
site de fraie, surtout pour l’omble de fontaine et
le saumon atlantique,elles colmatent les espaces
entre le gravier, ce qui a pour effet de nuire

considérablement à la reproduction. Il s’agit de
la principale raison pour laquelle la formation
de rigoles doit être évitée lors de la réalisation
d’activités forestières.

L’érosion de surface est un processus naturel.
Les problèmes s’amplifient lorsque les activités

humaines provoquent une accélération du
phénomène au-delà du taux « géologique »
d’érosion. Pour éviter ces problèmes, le
forestier doit minimiser les risques d’éro-
sion au moment de la réalisation des
travaux et il doit contrôler les impacts au
cours des années suivantes. Il lui faut aussi
adopter une perspective plus globale et
considérer l’impact cumulatif des dif-
férentes interventions ayant cours sur un
même bassin versant.

11..11..22  ÉÉrroossiioonn  ppaarr  ggrraavviittéé

Les mouvements de terrain peuvent
prendre diverses formes selon la nature, la
cohésion et l’épaisseur du matériel

minéral ou organique. Ils se produisent
lorsque les forces de cisaillement deviennent
supérieures aux facteurs de fixation d’une masse
de sol (Plamondon et al., 1996). Plusieurs classi-
fications de mouvements de terrain ont été
établies dans le passé.De celles-ci,nous retenons
deux catégories principales : l’écroulement et le
glissement.

On parle d’écroulement lorsqu’une masse
rocheuse ou un sol organo-minéral se détache
soudainement d’une paroi rocheuse ou d’une
butte rocheuse. Au Québec, il affecte surtout les
escarpements rocheux et résulte de l’action des
cycles de gel et de dégel de l’eau.

Le glissement est un mouvement parfois lent
(la reptation des sols) ou parfois rapide (le glisse-
ment de terrain). Il se développe souvent le long
d’une surface imperméable (roche ou dépôt de
surface) qui sert de surface de glissement. Il existe
divers types de glissement de terrain et leur am-
pleur varie considérablement.Sur les pentes fortes
où sont réalisées des opérations forestières, ce

Guide des saines pratiques forestières
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L’introduction de sédiments fins dans les cours d’eau a
pour effet de diminuer la diversité et l’abondance des
espèces aquatiques.

L’omble de fontaine utilise les fonds graveleux des cours d’eau comme
site de fraie.
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sont les glissements pelliculaires qui sont les plus
susceptibles d’être observés. Ils correspondent à
des décrochements superficiels qui affectent la
couche de débris minéraux et la couche or-
ganique recouvrant le versant rocheux. Ils peu-
vent aussi se produire sur des versants constitués
de matériel meuble. Les mécanismes de dé-
clenchement des glissements pelliculaires décrits
jusqu’à maintenant mettent en cause des masses
de débris organo-minéral saturées d’eau à la suite
d’importantes précipitations.Lorsqu’elles sont po-
sitionnées à la partie supérieure du versant, ces
masses deviennent instables. Dans ces circons-
tances, le tonnerre peut devenir un élément dé-
clencheur de glissements (Dubois et Robitaille,
1989). Jumelée à d’importantes quantités d’eau,
l’érosion en masse peut entraîner des quantités
considérables de sédiments et de débris or-
ganiques vers le bas du versant. Les débris, qui
peuvent atteindre plusieurs centaines de mètres
cubes, s’accumulent au pied du versant sur des
dizaines de mètres de distance. Les surfaces ex-
posées sont ensuite susceptibles à l’érosion par
l’eau.

La grande majorité des glissements de terrain
observés au Québec sont d’origine naturelle.Par
contre, si les mesures appropriées ne sont pas
appliquées, des problèmes peuvent alors sur-
venir lors de la construction de chemins à la
suite de la mise en place de remblais-déblais. De
plus, à cause du rôle joué par les racines vi-
vantes, la récolte des arbres sur des pentes très
fortes peut affecter la stabilité du sol si un peu-
plement de retour n’est pas établi rapidement.

1.2 Exposition minérale et perte de

superficie productive

Nous avons vu précédemment que les pertes
de superficie productive pouvant résulter de
l’érosion en rigoles sont généralement limitées
dans les conditions d’opération du Québec. Par
contre, les pertes liées à l’exposition d’horizons
non fertiles du sol minéral par le décapage des
horizons de surface est un problème que l’on
rencontre parfois dans les pentes.

Les opérations de récolte entraînent souvent
l’exposition des horizons de surface du sol sur
une portion du parterre de coupe. Ceci résulte
de l’effet du passage de la machinerie ou du frot-
tement des tiges lors du débusquage. L’impact
varie selon la profondeur et l’étendue de la per-
turbation. Un simple brassage des horizons de
surface permet un mélange des horizons

supérieurs et une augmentation de la tempéra-
ture du sol, en plus d’offrir un lit de germination
propice à l’établissement de certaines espèces
recherchées. Par contre, lorsque les horizons

Guide des saines pratiques forestières
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Glissement pelliculaire en milieu naturel.

Le décapage des horizons de surface du sol minéral
peut causer une diminution de la capacité productive
du site.
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minéraux plus profonds (B, C ou même le roc)
sont exposés par suite d’un décapage, il peut en
résulter une diminution de la capacité produc-
tive du site. L’impact sur la croissance dépend
des caractéristiques des sols, mais les horizons
plus profonds s’avèrent généralement plus
denses et moins fertiles que les horizons
supérieurs (Brais, 1994).

Bien que ce phénomène puisse se produire
dans tous les milieux, deux situations liées aux
opérations en pente font en sorte que la perte de
superficie productive peut devenir significative.
Premièrement, en terrain accidenté, les dérapages
fréquents et les passages forcés au même endroit
causent souvent une exposition minérale pro-
fonde.Les versants où le microrelief est accidenté
et où les plaques d’humus sur roc sont nom-
breuses présentent des risques accrus à cet égard.

Deuxièmement, pour favoriser l’accès à des
versants abrupts ou accidentés, les opérateurs
construisent parfois ce que certains appellent des
«cotoyages». Il s’agit de sentiers de débardage
dont la surface a été égalisée par la lame du
débardeur ou par celle d’un bulldozer afin de fa-
voriser les remontées. L’exposition minérale y est
souvent très profonde.

1.3 Altération de la qualité visuelle

des paysages

Pour de nombreux Québécois, les forêts
constituent leur milieu de vie ou le lieu où ils
pratiquent leurs loisirs. Ces gens ont un
attachement pour les paysages forestiers
qui les entourent et sont souvent préoc-
cupés par les transformations qu’ils peu-
vent subir. D’autre part, pour plusieurs
régions, la forêt constitue un atout ma-

jeur de développement économique. Par le biais
des industries de transformation du bois d’abord,
mais aussi, de plus en plus, par celui de l’industrie
récréotouristique.Pour cette dernière, les paysages
forestiers constituent une ressource essentielle à
son développement.

Or, la réalisation de certaines activités d’amé-
nagement forestier,particulièrement la coupe to-
tale, peut affecter négativement la qualité des
paysages et le potentiel de développement
récréotouristique. Si les activités de récolte ne
sont pas harmonisées avec les besoins de main-
tien de la qualité visuelle des paysages, il en ré-
sulte des conflits d’usage qui peuvent rendre in-
compatibles ces deux types d’utilisation sur un
même territoire.

La coupe de la totalité des arbres d’essences
commerciales d’un peuplement effectuée d’un
seul tenant, occasionne un changement no-
table dans le couvert végétal. Les contrastes
de couleurs entre le parterre de coupe et les
peuplements adjacents sont très marqués. Ces
contrastes révèlent les interventions effec-
tuées et modifient le paysage offert aux usa-
gers du territoire.

Dans les forêts situées en pente, ces change-
ments sont encore plus importants. Comme il
s’agit d’un plan incliné, les interventions sont
souvent visibles par les utilisateurs à partir de
nombreux points d’observation. Le parterre de
coupe est souvent entièrement visible et celui-ci
occupe parfois une proportion importante de

Guide des saines pratiques forestières
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Les paysages constitués de forêts situées sur les pentes sont
visibles par un grand nombre d’usagers du milieu forestier et
constituent un attrait particulièrement recherché.
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l’encadrement visuel1 de ces points d’observa-
tion. Généralement, en raison d’une augmenta-
tion de la pente, il est plus difficile d’intégrer les
interventions dans le paysage. On parle alors
d’une faible capacité d’absorption visuelle, c’est-
à-dire une faible capacité physique du paysage à
absorber ou à dissimuler les modifications du
couvert. De plus, il faut considérer que les
secteurs où la pente est très forte constituent
souvent un attrait particulier, très recherché par
les villégiateurs. Plusieurs travaux (USDA Forest
Service 1974; Yeomans 1983; Smardon 1986;
Demers 1992) indiquent qu’une augmentation
de la pente contribue à une augmentation de
l’attrait du paysage.

En plus des contrastes liés à l’enlèvement du
couvert forestier, l’exposition du sol minéral oc-
casionnée par le passage de la machinerie dans
les sentiers devient visible et entraîne un autre
contraste encore plus marqué qui s’additionne
aux autres impacts visuels. Comme dans les
pentes le réseau de sentiers de débardage de-
vient plus visible, l’ impact visuel est majeur et de
plus longue durée.

L’appréciation de la qualité visuelle des
paysages modifiés par les activités forestières
peut paraître subjective aux yeux de certaines
personnes. Il n’existe évidemment pas de vérité
absolue en matière de beauté des paysages. Le
forestier entre ici dans le domaine des sciences
sociales, d’où la nécessité d’adopter une pers-
pective nouvelle. Des travaux menés à plusieurs
endroits dans le monde ont démontré qu’il est
possible d’aborder cette question avec rigueur
et méthode (Daniel et Boster, 1976; BC Ministry
of Forests, 1996; 1997; Savolainen et Kellomaki,
1984; Pâquet, 1993; 1996; 1998.).

Aménager pour maintenir la qualité visuelle
des paysages est un exercice visant à résoudre
des conflits d’usage d’un territoire commun à

plusieurs utilisateurs.Pour ce faire, il faut être en
mesure de définir des objectifs d’aménagement
communs (ex. : quels sont les secteurs d’intérêt
et quelle est leur importance) au moyen de mé-
canismes de consultation et de concertation
publiques. Il faut aussi définir des seuils de mo-
dification du paysage (ex. : le pourcentage du ter-
ritoire visible pouvant être récolté) acceptables
par la majorité des gens. Ces seuils d’acceptabi-
lité sociale peuvent être déterminés par des
études sociologiques (Pâquet, 1993).

S’il veut prévenir les conflits potentiels d’uti-
lisation du territoire, le forestier se doit d’appli-
quer ces méthodes. Ceux qui travaillent dans les
forêts situées sur des pentes sont hautement con-
cernés par ces questions de plus en plus impor-
tantes.

Guide des saines pratiques forestières
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De nombreux québécois attachent une grande importance
à la qualité visuelle des paysages forestiers.

1 Le terme «encadrement visuel » est employé ici dans son
sens large et signifie « tout le territoire visible à partir
d’un point d’observation». Il ne faut pas confondre avec
l’encadrement visuel dont il est question dans le RNI,
dont les limites sont fixées à 1,5 km.
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P our éviter les problèmes environnemen-
taux dans les pentes, le forestier doit être
en mesure de reconnaître les versants les

plus fragiles de manière à bien y adapter ses in-
terventions. Cette section a pour objet de
présenter les principaux paramètres qui permet-
tront cette reconnaissance.À cette étape-ci, il im-
porte de préciser que la fragilité d’un versant ne
peut se définir qu’en fonction des problèmes qui
y sont appréhendés. Nous examinerons donc ici
la fragilité liée aux deux principaux problèmes
abordés à la section précédente, soit l’érosion de
surface par l’eau et l’altération de la qualité vi-
suelle des paysages.

2.1 Fragilité à l’érosion de surface

par l’eau

L’érosion de surface par l’eau se produit
lorsque la force érosive de l’eau dépasse la résis-
tance du matériel en place. Pour évaluer les
risques d’érosion, il faut considérer toutes les
caractéristiques écologiques et les conditions
d’opération qui influencent ce processus. La
fragilité d’un versant ne dépend donc pas stricte-
ment de l’inclinaison de sa pente (par exemple
plus de 30 %) mais de plusieurs éléments qui
doivent être évalués simultanément. Les variables
topographiques, les caractéristiques du dépôt de
surface et le régime hydride du sol ainsi que le pa-
tron d’écoulement de l’eau sont les principaux
éléments à considérer.
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Les variables topographiques

La force érosive de l’eau, c’est-à-dire sa ca-
pacité à arracher et à transporter les sédiments,
dépend de la quantité d’eau disponible et de la
vitesse à laquelle elle s’écoule. Plus il y a d’eau
qui s’écoule sur un sol dénudé et plus cette eau
s’écoule rapidement, plus grande est l’énergie
disponible pour l’érosion. Ce sont surtout les
variables topographiques comme l’inclinaison, la
longueur et la forme de la pente de même que le
microrelief qui déterminent la force érosive de
l’eau.

La quantité d’eau qui passe par un point du
versant dépend de la longueur et de la forme de
la pente. La longueur détermine la surface de ré-
ception des eaux et la forme influence la direc-
tion de l’écoulement qui peut être convergente,
divergente ou uniforme. La vitesse de l’eau,
quant à elle, est d’abord influencée par la quan-
tité d’eau concentrée en un point, puis par la
force gravitationnelle résultant de l’inclinaison
(pourcentage de pente). Indépendamment de
ces éléments, le microrelief influencera aussi le
comportement de l’eau. L’arrangement des
buttes, dépressions, blocs, pierres et affleure-
ments peut avoir pour effet de disperser et de
freiner les eaux de ruissellement ou, au con-
traire, de favoriser leur canalisation dans des
zones d’écoulement préférentiel. De façon
générale,plus la pente est longue et forte et plus
la forme du terrain favorise la concentration de
l’écoulement, plus les risques d’érosion seront
importants.

Les dépôts de surface et le régime

hydrique du sol

Les caractéristiques des dépôts de surface
comme la pierrosité, la texture ainsi que le
régime hydrique du sol influencent les risques

Guide des saines pratiques forestières
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Pour évaluer la fragilité d’un versant,
il faut considérer simultanément:

– la topographie

– le dépôt de surface et
le régime hydrique du sol

– le patron d’écoulement de l’eau
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d’érosion dans un versant dans la mesure où ces
paramètres déterminent l’érodabilité du matériel
en place,sa perméabilité et sa capacité portante.

L’érodabilité du matériel en place consiste
en la propension du sol à se détacher et à se dé-
placer lorsqu’il est exposé à l’action érosive de
l’eau. Les sols à texture moyenne sont les plus
susceptibles d’être érodés,surtout lorsqu’ils sont
de faible pierrosité. Les sols à texture fine le de-
viennent lorsque l’humidité leur fait perdre leur
cohésion.

La perméabilité du sol permet l’infiltration
des eaux de précipitation, diminuant ainsi la
quantité d’eau de ruissellement et les risques
d’érosion. Plus la texture est grossière et plus la
pierrosité est forte,moins les risques sont élevés.
D’autre part, lorsque le sol est mince ou qu’il y a
présence d’une couche indurée, les risques sont
plus élevés.

Finalement, la capacité portante du sol cor-
respond à sa capacité à supporter la circulation
de la machinerie. La formation d’ornières sous le
passage des roues entraîne une canalisation de
l’eau. Celle-ci demeure prisonnière dans le sen-
tier et acquiert ainsi une force érosive très
grande qui peut entraîner, par la suite, la forma-
tion d’une rigole. Ce phénomène est la cause
d’une grande partie des problèmes d’érosion en
rigoles rencontrés au Québec. Dès que le sol est
humide, seuls les sols très pierreux ne sont pas
sujets à l’orniérage. Ceux à faible pierrosité et à
texture fine le sont presque toujours.

Patron d’écoulement

Le patron naturel d’écoulement, c’est-à-dire
la façon dont l’eau chemine dans le versant, est

intimement lié aux caractéristiques mor-
phologiques de ce dernier ainsi qu’à l’épaisseur
et à la nature des dépôts de surface qui le recou-
vrent. Lors des opérations forestières, l’agence-
ment des sentiers de débardage avec le parcours
naturel de l’eau détermine le risque de con-
nexions. Les connexions entre le sol minéral ex-
posé et l’agent érosif qu’est l’eau déclenchent le
processus de formation de rigoles. Pour évaluer
correctement ce type de risque, il faut consi-
dérer non seulement la présence de cours d’eau
(permanents ou intermittents), mais aussi celle
des zones humides dans le versant.

La présence de cours d’eau intermittents ou
permanents est problématique dans les cas où le
patron de débardage implique de fréquentes tra-
verses ou des passages à proximité. Même bien
aménagés, les points de traverse présentent tou-
jours un risque de connexion et le bouleverse-
ment du sol dans une pente est alors plus diffi-
cile à contenir.

Les cours d’eau constituent la portion de ter-
rain où l’écoulement se concentre dans un lit
bien défini. Au-delà de cette portion, les versants
comprennent souvent des zones d’alimentation
plus ou moins bien définies qui sont générale-
ment à la source des cours d’eau. Ces zones hu-
mides sont dites sensibles parce que le passage
de la machinerie y perturbe généralement le sol
de façon considérable et parce qu’elles cons-
tituent alors une voie privilégiée pour transmet-
tre les sédiments vers l’aval. Il s’agit des zones de
concentration de l’eau (corridors d’écoule-
ment),c’est-à-dire des zones linéaires où la forme
du terrain favorise une concentration de l’eau et
qui sont généralement situées dans des dépres-
sions continues et plus ou moins prononcées.Ce
sont aussi des zones à la tête des cours d’eau,
c’est-à-dire des surfaces plus ou moins grandes
qui se trouvent au pourtour de l’endroit où com-
mence le cours d’eau. Finalement, il s’agit aussi

Guide des saines pratiques forestières
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Les caractéristiques du dépôt de surface ainsi que
le régime hydrique du sol déterminent l’érodabi-
lité, la perméabilité et la capacité portante du sol.



des replats humides qui sont reconnaissables
par la forme généralement plane ou concave du
terrain et par la présence localisée d’une végéta-
tion hygrophile. Lorsqu’un secteur d’interven-
tion comprend de telles zones, les risques d’éro-
sion sont plus élevés.
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À partir de la connaissance des paramètres
que nous venons de voir et de la compréhension
de leur rôle dans le processus d’érosion, il est

possible de synthétiser cette information et de
construire des outils qui permettent de recon-
naître les versants fragiles et de comprendre la
nature de cette fragilité.

Pour contrer les risques d’érosion, le forestier
doit pouvoir reconnaître et localiser les versants
fragiles afin d’y adapter ses interventions. Nous
proposons ici une série de grilles interprétatives
permettant de caractériser les versants à partir
d’observations de terrains succinctes, réalisées
dans la séquence des travaux préparatoires aux
opérations de récolte (planification, construction
de chemins, marquage des secteurs d’interven-
tion,etc.).

Guide des saines pratiques forestières
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Grille I - Inclinaison et longueur de pente arrière

> 200 m

100-200 m

50-100 m

< 50 m

LONGUEUR DE
PENTE ARRIÈRE

INCLINAISON
4-8% 9-15% 16-30% >30%

Pour chacune des grilles nous considérons trois niveaux de risque : 

Risque élevé:  Risque modéré :  Risque faible:
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Le patron d’écoulement détermine le risque de
connexion entre les sentiers et l’eau qui chemine
dans le versant.

La grille I permet d’évaluer l’apport d’eau et
l’énergie disponible pour l’érosion. On constate
que le risque s’accroît en fonction de la longueur
et de l’inclinaison de la pente. Les classes d’incli-
naison de la pente correspondent à celles des
cartes écoforestières (troisième programme). La
longueur de pente arrière correspond à la dis-

tance maximale à partir de laquelle un point
peut recevoir de l’eau (Saucier et al., 1994). En
pratique, cette distance est évaluée à partir de la
jetée, jusqu’au point où la topographie du lieu
permet l’écoulement vers l’observateur. Il faut
donc déterminer quelle distance parcourt l’eau
qui arrive en bordure du chemin.



Nous avons vu plus haut que la forme du ter-
rain influence le cheminement de l’eau dans le
versant qui, à son tour, influence le risque d’en-
gendrer des problèmes d’érosion. De façon
générale, plus l’eau se concentre, plus le risque
est élevé.La grille II nous montre que cette ques-
tion doit être analysée selon deux échelles de
perception. D’abord, la forme générale du ver-
sant détermine la direction de l’écoulement.
Celle-ci s’évalue en traçant des droites perpen-
diculaires (lignes d’écoulement) aux courbes de
niveau; on distingue des formes convergentes,
parallèles ou divergentes (figure 2.1). Plus près

du sol, le microrelief détermine le mode d’écoule-
ment. Il correspond à la présence, à la surface du
sol, d’obstacles pouvant affecter l’écoulement de
l’eau sur un sol mis à nu par le passage d’une
débusqueuse. Lorsque les irrégularités sont cons-
tituées de dépressions continues, le versant est sus-
ceptible de canaliser l’eau.Si les irrégularités ne for-
ment pas un patron continu, l’eau aura tendance à
se disperser. En cas d’absence de microrelief, on
parle alors de mode d’écoulement uniforme.
Généralement,dans les cas de mode canalisé,on ob-
servera aussi la présence de zones humides telles
que décrites précédemment.

Guide des saines pratiques forestières
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Grille II - Forme du terrain et écoulement

Convergente

Parallèle

Divergente

DIRECTION DE
L’ÉCOULEMENT

MODE D’ÉCOULEMENT (MICRORELIEF)
DISPERSÉ UNIFORME CANALISÉ

Figure 2.1 - Direction de l’écoulement  ( = Ligne d’écoulement)

CONVERGENTE PARALLÈLE DIVERGENTE
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La perturbation des zones humides dans un
versant peut être à la source de problèmes
d’érosion en rigoles. Ces zones se reconnais-
sent par la présence de plantes hygrophiles
comme la sphaigne (Sphagnum sp.).

Les replats humides sont reconnaissables
par la forme généralement plane ou con-
cave du terrain et par la présence localisée
d’une végétation hygrophile.

Les corridors d’écoulement sont marqués ici
par la présence de graminés (en jaune sur la
photo). Ces zones sont généralement
situées dans des dépressions continues plus
ou moins prononcées.
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Le till compact et pierreux n’est pas sujet
à l’érosion de surface par l’eau et pos-
sède une très bonne capacité portante.

Les colluvions de till sont des dépôts très
propices à l’érosion de surface par l’eau.
Ces sites, généralement très fertiles, peu-
vent subir un ravinage important une fois le
processus d’érosion enclenché.

Lorsqu’un parterre de coupe subit de l’érosion en rigoles, les
sédiments peuvent atteindre les cours d’eau situés au pied de
la pente.
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La grille III permet d’évaluer l’érodabilité du
matériel en place,sa perméabilité ainsi que sa ca-
pacité portante. La pierrosité correspond au
pourcentage du volume du sol qui est constitué
de particules rocheuses de plus de 2 mm de dia-
mètre (Saucier et al., 1994). Cette observation
peut se faire à partir d’une coupe dans le dépôt,

en bordure du chemin (à condition qu’elle soit
représentative du versant évalué) ou à partir
d’un trou creusé à la pelle. La texture peut être
évaluée à partir d’un test de moule humide sim-
plifié (figure 2.2).Les classes de régime hydrique
sont définies au tableau 2.1.

Guide des saines pratiques forestières
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Grille III - Dépôt de surface et régime hydrique du sol

Non pierreux
< 20 %

Grossière

Fine ou moyenne

Pierrosité moyenne
20 - 50 %

Fine ou moyenne

Grossière

Pierreux > 50 % Toutes textures

PIERROSITÉ TEXTURE
SEC

RÉGIME HYDRIQUE
FRAIS HUMIDE
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Tableau 2.1 Définition des classes de régime hydrique (adapté de Robitaille et Grondin, 1992).

SEC ( xérique )

FRAIS ( mésique )

HUMIDE ( hydrique )

Se caractérise par un déficit en eau pendant la majeure partie de la saison de croissance.
Au printemps, le sol peut néanmoins être frais ou humide. Ces sites peuvent supporter des
espèces xérophiles comme la Cladonie (Cladina sp.).

Se caractérise par l’absence de carence hydrique. Le sol peut être frais ou humide
pendant plus de la moitié de la période de croissance. Ce régime est associé à des
espèces mésophiles qui ne tolèrent pas les milieux secs ou les sites saturés d’eau.

Se caractérise par un sol saturé d’eau pendant une période plus ou moins longue au cours
de la saison de croissance. La végétation de ces sites est souvent marquée par la présence
d’espèces hygrophiles comme la sphaigne (Sphagnum sp.).

RÉGIME HYDRIQUE DÉFINITIONS
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Certains facteurs augmentent la vulnérabilité
du dépôt (augmentation d’une classe de
risques). Il s’agit des cas où le dépôt est très
mince (< 25 cm), quand l’humus est de type
mull ou moder ou lorsque les opérations se
déroulent pendant ou juste après un épisode
prolongé de pluie abondante. À l’opposé,
lorsque les opérations ont lieu sur un sol gelé sur
plus de 30 cm, les risques deviennent nuls dans
tous les types de dépôts.

En considérant principalement les para-
mètres de texture et de pierrosité des différents
types de dépôts de surface, on peut évaluer leur
fragilité à l’érosion. Il devient alors possible d’u-
tiliser des outils de reconnaissance et de locali-

sation des dépôts de surface pour détecter les ver-
sants à risques. Le « Guide pratique d’identifica-
tion des dépôts de surface au Québec » (Robitaille
et Allard,1996) fournit des informations générales
à cet effet et permet l’identification des princi-
paux types de dépôts de surface du Québec.Pour
prévoir les risques de façon plus précise, il est
cependant nécessaire d’avoir une bonne connais-
sance de la géomorphologie régionale. En effet,
pour les mêmes types de dépôts (surtout les tills),
les caractéristiques de texture et de pierrosité
varient d’une région à l’autre. En se servant de la
grille III, il est possible de caractériser les dépôts
selon les régions et d’utiliser alors les outils de car-
tographie écologique disponibles.

Presser un peu de sol humide dans sa main. S’il forme une masse compacte (moule), on en vérifie la solidité en la
lançant d’une main à l’autre. Plus la teneur en argile est forte, plus le moule gardera sa forme.

RÉSISTANCE DU MOULE

Très faible Le moule se défait lorsqu’on desserre la main.

Faible Le moule se brise quand on essaie de le prendre entre les doigts pour le soulever.

Modérée Le moule se brise lorsqu’on le presse entre les doigts.

Forte Quoique très plastique, le moule peut encore se rompre si on le pince entre les doigts.

Très forte La plasticité du moule est telle qu’il ne se fragmente pas, même si on le pince entre les doigts.

Figure 2.2 Test simplifié du moule humide (adapté de Saucier et al., 1994).

TEST DU MOULE HUMIDE

Déterminer la résistance du
moule humide

la résistance du moule
est très faible

textures grossières
( sableux )

la résistance du moule varie de
faible à modérée

textures moyennes
( loameux )

la résistance du moule varie de
forte à très forte

textures fines
( argileux )

non

non

oui

oui

oui
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La grille IV permet d’évaluer les risques de
connexions entre les sentiers de débardage et
l’eau qui circule naturellement dans le versant.
Les cours d’eau permanents et intermittents font
déjà l’objet d’une localisation et les zones hu-

mides (zones de concentration des eaux de ruis-
sellement, zones à la tête de cours d’eau et re-
plats humides) se reconnaissent par la forme du
terrain et par la présence localisée de plantes hy-
grophiles.

Grille IV - Zones humides et cours d’eau

Fréquentes1

Présentes

Absentes

ZONES HUMIDES
COURS D’EAU

ABSENTS PRÉSENTS FRÉQUENTS

Les grilles I à IV expriment la fragilité d’un ver-
sant2 en fonction de paramètres distincts. Il faut
s’en servir en tant qu’outils d’analyse pour déter-
miner la nature de la fragilité et pour choisir les so-
lutions appropriées. L’utilisateur ne devrait pas
chercher à faire la somme de chacun des résultats.
Il est en effet très difficile d’établir une pondéra-
tion qui tienne compte adéquatement de tous les
facteurs pour obtenir une «note globale». Un tel
calcul ne permet pas de procéder à une véritable
analyse. Par exemple, il est possible que deux ver-
sants présentent un niveau de fragilité compara-
ble, mais pour des raisons tout à fait différentes.
Cette situation commanderait alors des solutions
tout aussi différentes.De la même façon,un versant
pourrait présenter un risque élevé en regard d’un

paramètre (ex. forte pente) qui serait annulé par
un autre (ex. forte pierrosité). Une simple somma-
tion ne permettrait pas de tenir compte des parti-
cularités en cause.

En procédant ainsi à l’analyse des versants
d’une région donnée,on peut aisément construire
une typologie locale qui définirait quelques types
de versants fragiles (voir exemples a et b), pour
lesquels des mesures d’intervention particulières
seraient élaborées. À partir de là, nous pensons
qu’il serait aussi possible d’établir des critères de
reconnaissance propres aux caractéristiques ré-
gionales, de manière à faciliter la planification et à
permettre une cartographie plus précise des
secteurs fragiles.

1 Dans ce tableau, le terme « fréquente» est utilisé au sens où le nombre élevé de zones humides ou de cours d’eau limite
grandement le choix de parcours des machines.

2 Il est fréquent qu’un versant ne présente pas des conditions homogènes sur l’ensemble de sa surface. En pareil cas, l’utilisa-
tion des grilles devrait viser à repérer les portions les plus fragiles du versant.
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Exemple A

Ce sont des versants où la pente arrière est généralement longue et régulière ou convergente. Ceci fa-
vorise le drainage oblique,c’est-à-dire un apport relativement constant d’eau qui s’écoule dans le profil du sol.
L’inclinaison de la pente est généralement moyenne et on y trouve souvent des plantes caractéristiques des
milieux riches.

L’eau sature souvent le sol et le rend susceptible de subir de l’orniérage. Elle peut être canalisée dans ces
ornières,ce qui risque de provoquer la formation de rigoles et,éventuellement,de ravines. La quantité de sédi-
ments exportés peut être considérable et le site peut subir des dommages élevés.

La solution réside dans le contrôle de la pression exercée au sol par la machinerie. Il faut utiliser une ma-
chinerie adaptée ou réaliser les opérations en hiver, lorsque le sol est gelé sur plus de 30 cm.

Exemple B

Il s’agit de versants où le relief accidenté est marqué par la présence de cours d’eau intermittents asso-
ciés ou non à des corridors d’écoulement et à des replats humides. En raison de l’abondance de zones hu-
mides et de cours d’eau, le risque de connexions est élevé. Lorsque ces connexions se forment, l’écoulement
de l’eau est souvent détourné vers les sentiers de débardage qui s’éroderont alors.

La solution consiste à éviter les contacts grâce à un marquage adéquat des zones humides et des cours
d’eau et à un choix judicieux du parcours de la machinerie. Si des contacts se produisent quand même, il faut
rapidement détourner l’eau hors des sentiers vers les zones où le sol est non perturbé.



2.2 Identification des

paysages sensibles

Nous avons vu précédemment que la pro-
tection de la qualité visuelle des paysages exige
une attention particulière de la part du forestier
qui intervient dans les pentes. En cette matière,
certaines règles de base, simples et peu
coûteuses, devraient être appliquées
partout 3. Cependant, comme toutes les
pentes ne nécessitent pas les mêmes pré-
cautions, l’attention à apporter variera
selon la sensibilité du paysage. En identi-
fiant les secteurs les plus sensibles, il est
possible de moduler les interventions de
manière à concentrer les efforts dans les zones
où les conflits d’utilisation sont le plus suscepti-
bles de survenir.

Avant de procéder à des opérations dans une
pente, le forestier devrait toujours se question-
ner afin de savoir si celle-ci fait partie d’un
paysage représentant un intérêt particulier pour
les différents utilisateurs du territoire. Il faut
donc se demander si la pente est visible à partir
de lieux où se pratiquent des activités récréo-
touristiques ou de villégiature ou à partir de
zones habitées. Évidemment, tous les secteurs
ne présentent pas le même intérêt et, par con-
séquent, les paysages qui s’offrent aux utilisa-
teurs ne nécessitent pas les mêmes efforts de
protection. Il faut donc distinguer différents de-
grés d’importance. C’est de concert avec les
principaux intervenants locaux (MRC, munici-
palités, associations de villégiateurs, pour-
voyeurs, etc.),qu’il faut évaluer l’importance des
secteurs d’intérêt en considérant l’utilisation
actuelle et prévue (à court et moyen terme). La
détermination du degré d’importance peut
s’établir en fonction de critères relativement ob-
jectifs. Par exemple, Pâquet et al. (1994) retien-
nent trois critères : premièrement, la valeur so-

ciale, qui correspond à l’intérêt que porte la po-
pulation au secteur concerné, deuxièmement, la
fréquentation qui, elle, est évaluée en fonction
du nombre de visiteurs et de la durée de l’utili-
sation et, finalement, l’importance des infrastruc-
tures et des équipements qui sont aussi un bon
indicateur de la valeur accordée aux lieux.

L’importance à accorder au paysage dépen-
dra aussi de l’attrait qu’il représente. La beauté
d’un paysage est évidemment un phénomène
difficile à mesurer objectivement,mais il n’en de-
meure pas moins que la prise en compte de cet
aspect aura des conséquences sur l’acceptabilité
des coupes par la population. Certains auteurs
ont élaboré des approches pour aborder cette
question avec rigueur (Demers, 1992; MEF,
1997).

La sensibilité du paysage est aussi fonction
de la distance à laquelle se trouve l’observateur.
Elle influencera le niveau de perception des élé-
ments qui composent le paysage et donc, l’im-
pact visuel d’une intervention forestière.
Généralement, cet impact s’atténue avec l’aug-
mentation de la distance d’observation.

En considérant simultanément ces différents
éléments, il est possible de définir une gamme de
mesures de mitigation appropriées (voir section
3.7) ainsi que des seuils de restrictions con-
venant à chacun des degrés de sensibilité. Le
tableau 2.2 illustre la gradation des précautions à
prendre selon la sensibilité du paysage.

Guide des saines pratiques forestières
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Avant de procéder à des opérations dans une pente, le
forestier devrait toujours se questionner afin de savoir si
celle-ci fait partie d’un paysage représentant un intérêt
particulier pour les différents utilisateurs du territoire.

3 Voir la partie traitant de la forme de la coupe à la section
3.7.
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Pour en savoir plus:

MINISTÈRE DES RESSOURCES NATURELLES, En préparation. Planifier la gestion intégrée des
ressources du milieu forestier - les méthodes.

PÂQUET, J., L. BÉLANGER et M.A. LIBOIRON. 1994. Aménagement de la qualité visuelle :
Inventaire de sensibilité des paysages. Québec, ministère des Ressources naturelles, Service
de l’aménagement forestier. 65 p.

PÂQUET, J., 1996. Proposition de niveaux de modifications forestières acceptables pour le
maintien de la qualité des paysages dans les secteurs visuellement sensibles. Québec, mi-
nistère des Ressources naturelles, Service de l’aménagement forestier. 28 p.
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Tableau 2.2- Gradation des précautions à prendre selon la sensibilité des paysages.

Nous vous avons présenté ici quelques
notions de base permettant de comprendre
les principes qui sous-tendent la gestion de la
qualité des paysages forestiers. Il existe dif-
férentes approches d’analyse de la sensibilité
des paysages qui abordent cette question.

Comme le présent guide n’a pas pour but de
fournir une description détaillée des métho-
des disponibles pour procéder à ces analy-
ses, nous invitons les lecteurs intéressés à
consulter les différents ouvrages disponibles
à ce sujet.

+

↕

-

Degré
d’importance

accordée
au paysage

PRÈS ➝ LOIN
DISTANCE D’OBSERVATION

PLUS SENSIBLE
(+ Restrictif)

MOINS SENSIBLE
(- Restrictif)

/ /

/ /

L’actuel Règlement sur les normes d’intervention dans les forêts du domaine public (RNI) contient
des dispositions concernant le maintien de la qualité visuelle des paysages. Il identifie des unités territoriales (art.
58) pour lesquelles des mesures particulières (art. 59) s’appliquent. Le respect du Règlement constitue évidem-
ment une obligation incontournable. Cependant, un tel règlement ne peut identifier l’ensemble des unités terri-
toriales qui peuvent présenter un intérêt pour la population (à l’échelle du Québec) ainsi que toute la variété des
degrés de sensibilité que l’on peut y rattacher.De la même façon, il est impossible de prévoir des dispositions con-
tenant toute la gamme des mesures de mitigation disponibles. Pour assurer le maintien de la qualité visuelle des
paysages de façon efficace et éviter les conflits potentiels d’utilisation du territoire, il faut procéder à une analyse
de la sensibilité des paysages et proposer des mesures de mitigation convenant à la situation locale.



D ans ce chapitre,nous proposons une liste
de saines pratiques d’intervention per-
mettant de prévenir les impacts négatifs

pouvant résulter des opérations forestières réa-
lisées dans les pentes. Le RNI contient déjà des
dispositions qui permettent de résoudre certains
problèmes qui y sont rencontrés. Cependant,
afin de mieux contrôler les impacts possibles, il
est nécessaire de prendre des précautions sup-
plémentaires et de faire usage de techniques
d’intervention adaptées à ces milieux.

Parce qu’il existe différents types de versants
et que la nature de leur fragilité peut varier, il n’y
a pas de solution unique et applicable partout à
la fois.De même, il est rare qu’une situation com-
mande l’application simultanée de toutes ces
pratiques.Le choix des saines pratiques est donc
une question de jugement. Le forestier doit s’ap-
puyer sur une bonne connaissance des milieux
et des processus qui y ont cours pour bien exer-
cer son jugement professionnel. Il pourra ainsi
décider des techniques de travail qui seront le
mieux adaptées aux conditions d’opération aux-
quelles il doit faire face localement. La liste des
saines pratiques suggérées ici vise à fournir une
série de moyens parmi lesquels le forestier
choisira ceux qui lui apparaissent les plus appro-
priés.

Ces suggestions permettent de faire face à la
majorité des situations rencontrées dans les
pentes du Québec. La liste n’est cependant pas
exhaustive.Le forestier pourra s’en inspirer pour
mettre au point de nouvelles techniques plus raf-
finées ou mieux adaptées aux problèmes ren-
contrés.

3.1 Objectifs de protection

La liberté d’exercer le jugement profession-
nel commande, en contrepartie, une évaluation
rigoureuse de l’atteinte des résultats. Pour
qu’une telle approche soit efficace, et surtout
crédible aux yeux du public, il faut nécessaire-
ment que les objectifs de protection soient
clairement définis afin de servir de critères dans
l’évaluation de la qualité du travail effectué.

Voici donc les principaux objectifs de pro-
tection qui doivent guider ceux qui réalisent des
activités d’aménagement sur les pentes du
Québec. Ces objectifs découlent de l’analyse de
la problématique environnementale présentée
au chapitre I. Les saines pratiques suggérées
dans cette section sont toutes reliées, de près ou
de loin, à ces objectifs de protection.
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Objectifs de protection:

– éviter les problèmes d’érosion de surface
– préserver la qualité visuelle des paysages
– limiter les pertes de superficie productive
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OBJECTIFS DE PROTECTION

• Éviter les problèmes d’érosion
de surface
Il faut faire en sorte que le réseau de chemins

et celui des sentiers de débardage n’entraînent pas
d’exportation de sédiments vers les cours d’eau
(sédiment zéro). Cet objectif est d’ailleurs déjà
établi par le RNI. Pour que celui-ci soit pleinement
atteint, il faut toujours éviter la formation de rigoles
d’érosion. Celles-ci présentent généralement un
risque d’exportation de sédiments, car elles ten-
dent naturellement à rejoindre le réseau hydro-
graphique. La connexion avec le réseau hydro-
graphique peut se produire dans le parterre de
coupe,mais aussi plus en aval dans le versant.Toute
rigole est donc à éviter. De même, étant donné que
l’accumulation de sédiments en bordure du chemin
est susceptible d’entraîner la dégradation des ins-
tallations routières (fossés, ponceaux, etc.), les
rigoles qui s’y déversent sont aussi à éviter.

• Préserver la qualité visuelle
des paysages
De façon générale, le maintien de la qualité

visuelle des paysages implique de conserver le
caractère naturel des paysages forestiers. Les
objectifs spécifiques de qualité visuelle varient
en fonction de l’importance des paysages et
doivent être définis en consultation avec les in-
tervenants locaux.

• Limiter les pertes de superficie
productive
La perte de superficie productive liée à l’exposi-

tion d’horizons non fertiles du sol doit être limitée le
plus possible dans tous les milieux. Il faut éviter le dé-
capage du sol dans les sentiers, minimiser le nombre
de cotoyages et optimiser la densité du réseau routier.
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Toute rigole qui amène des sédiments en bordure
des chemins est à éviter. Cet apport de sédiments
entraîne souvent la dégradation des installations
routières (fossés, ponceaux, etc.) qui perdent
alors leur capacité à protéger le milieu aquatique.
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3.2 Planification des activités

d’aménagement

La planification est une étape importante du
processus d’aménagement forestier. Une bonne
planification permet d’optimiser la mise en œu-
vre des moyens pour atteindre les objectifs
d’aménagement. En choisissant la bonne tech-
nique d’intervention, et en l’appliquant au bon
endroit et au bon moment, le forestier évitera les
problèmes environnementaux, et ce, au meilleur
coût possible.

En ce qui a trait aux opérations forestières
dans les pentes, voici les principales considéra-
tions d’aménagement pouvant être abordées
lors du processus de planification.

Évaluation de la fragilité des
secteurs d’intervention

À l’aide des grilles présentées au
chapitre II, il est possible de reconnaître
et de localiser les versants fragiles afin
d’y prescrire les interventions appro-
priées. À cause de la nature des paramètres de
fragilité, ces grilles doivent être utilisées sur le
terrain. Il faut donc profiter des visites faites lors
des étapes préliminaires à la récolte (construc-
tion de chemins, marquage, etc.) pour évaluer la
fragilité du versant. Avec l’expérience et une
bonne connaissance des caractéristiques ré-
gionales, le forestier sera rapidement en mesure
de définir une typologie locale des versants et de
formuler des critères de reconnaissance car-
tographique ou photographique. Il pourra ainsi
procéder à la localisation plus rapide des ver-
sants fragiles et utiliser cette information plus tôt
dans le processus de planification.

Analyse de la sensibilité des paysages

Le niveau de sensibilité des paysages in-
fluencera le choix des secteurs à récolter ainsi

que leur superficie et leur configuration. Pour
éviter que les actions entreprises ne dégénèrent
en conflit d’utilisation ou ne nécessitent des
ajustements de dernière minute, il est préférable
de procéder à l’analyse de sensibilité des
paysages au début du processus de planification.
En forêt publique,nous pensons que l’analyse de
sensibilité devrait débuter dès l’étape d’élabora-
tion du plan quinquennal d’aménagement
forestier.

Construction des chemins

Parce que les chemins construits en pente
présentent un risque accru d’exportation de
sédiments, la planification méticuleuse de leur
construction et de leur emplacement est un élé-
ment crucial. Une bonne planification permet
d’optimiser la densité du réseau routier et donc,
de réduire les pertes de superficies productives
ainsi que les risques d’érosion.

Choix du procédé de récolte et du type
de machinerie

À cause de leur impact sur les sols (pression
au sol, risque d’exposition minérale, etc.), cer-
tains procédés de récolte ou certains types de
machinerie peuvent être privilégiés pour les
secteurs à risque.

Calendrier des opérations

Le gel au sol, la présence d’une couverture de
neige ou le contenu en eau du sol sont des fac-
teurs qui influencent grandement les possibilités
de perturbation du sol. Le forestier doit choisir le
bon moment de l’année pour récolter les sites les
plus fragiles et doit être en mesure de s’adapter à
la variation des conditions météorologiques (ex. :
plusieurs jours consécutifs de pluie).

Guide des saines pratiques forestières
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Plusieurs considérations peuvent être abordées lors du proces-
sus de planification des activités d’aménagement forestier.



Formulation d’instructions spécifiques

À la suite de l’analyse de la fragilité d’un ver-
sant, la solution réside parfois dans l’utilisation
d’un patron de débardage particulier ou dans le
balisage des sentiers pour éviter les zones hu-
mides dans le versant. Les opérateurs doivent
être informés des précautions particulières
touchant certains secteurs.

3.3 Formation des travailleurs

Pour résoudre les problèmes rencontrés
dans les pentes, nous verrons plus loin que
plusieurs des solutions résident dans les métho-
des de travail utilisées par les opérateurs de ma-
chinerie. Une des façons les plus efficaces de
minimiser ces problèmes consiste à s’assurer
que les travailleurs comprennent les objectifs de
protection et connaissent les principaux
moyens disponibles pour les atteindre. Lorsque
les objectifs sont bien compris, les travailleurs
sont souvent les mieux placés pour développer
de meilleures méthodes de travail. S’ils reçoivent
la formation nécessaire et qu’on leur donne les
conditions leur permettant d’adopter de
meilleures pratiques, les problèmes pourront
être résolus à la source. Cette approche est sou-
vent la plus efficace, tant du point de vue envi-
ronnemental que du point de vue économique.

3.4 Chemins forestiers

Il est généralement reconnu que la construc-
tion de chemins en forêt constitue une des ac-
tivités qui a le plus d’impacts sur les écosys-
tèmes. Peu importe le milieu où il travaille, le
forestier doit porter une attention particulière à
cet élément. Dans les régions où les pentes sont
fréquentes, le problème d’érosion de surface lié
à la construction de chemins revêt une impor-
tance particulière, car les chemins sont souvent
la principale source de sédiments introduits

dans le réseau hydrographique. En plus d’avoir
un impact sur la qualité des habitats aquatiques,
l’érosion qui s’y produit entraîne aussi une
détérioration accélérée de ces infrastructures
d’aménagement que sont les chemins.

Nous présentons ici une revue des princi-
paux éléments à considérer pour éviter les pro-
blèmes d’érosion liés à la construction et à l’utili-
sation des chemins forestiers. Pour de plus
amples informations, nous renvoyons le lecteur
au RNI qui contient de nombreuses dispositions
visant le contrôle des problèmes d’érosion liés
aux chemins forestiers.De plus, il existe de nom-
breuses publications qui abordent en détail les
multiples aspects de la voirie forestière.

Retenir les sédiments lors de la
construction

Les activités de construction de chemins en-
traînent le déplacement et la mise à nu du sol
minéral sur de grandes surfaces, alors que les
structures de contrôle de l’érosion ne sont pas
encore en place. Ces surfaces sont exposées à
l’action érosive de l’eau et les impacts peuvent
survenir très rapidement si des techniques de
construction adéquates ne sont pas utilisées.

Minimiser les traverses de cours d’eau
et la perturbation du patron de
drainage naturel

Les traverses de cours d’eau présentent tou-
jours un risque d’apport de sédiments et néces-
sitent l’installation de traversées qui sont coû-
teuses à installer et à entretenir. Une analyse du
réseau hydrographique au moment de la planifi-
cation permet d’optimiser les choix et de ré-
duire les risques.

Les chemins interceptent les eaux de ruis-
sellement dans le versant et, en l’absence de
mesures de mitigation, le patron de drainage na-
turel sera perturbé. Plus il sera perturbé, plus les
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risques d’érosion seront élevés. En effet, en
modifiant le parcours de l’eau et en le concen-
trant dans les fossés (et parfois même sur la sur-
face de roulement),on expose ces surfaces à une
force érosive plus grande. Cette perturbation du
drainage naturel peut aussi avoir un impact sur
l’hydrologie de l’ensemble du bassin versant en
accélérant une partie de l’écoulement vers le
réseau hydrographique, ce qui entraîne parfois
des problèmes dans les cours d’eau plus en aval
(augmentation du débit, érosion des berges,
etc.). De plus, le détournement des eaux de ruis-
sellement peut causer un assèchement des petits
cours d’eau au pied du versant en diminuant la
superficie de leur bassin d’approvisionnement.

Minimiser le potentiel d’érosion de la
surface de roulement et de l’emprise

La surface de roulement et l’emprise cons-
tituent des surfaces d’exposition minérale con-
tinues qui présentent un potentiel d’érosion im-
portant. Dès que le gradient de la route s’élève,
l’eau acquiert une force érosive suffisante pour
arracher et transporter le matériel qui s’y trouve.
Il importe de réduire ce potentiel d’érosion en
assurant un bon égouttement de la surface de
roulement (par la forme de la couronne, par
exemple) ainsi que l’évacuation régulière de
l’eau de ruissellement (tracé de la route, fossés
de détournement, ponceaux, etc.).

Éviter la dégradation des installations
routières

Lors de la construction du chemin, plusieurs
installations sont mises en place dans le but de
contrôler les problèmes liés à l’érosion (pon-
ceaux, fossés de détournement, pente du rem-
blai, couronne de la chaussée, etc.). Avec le
temps, celles-ci se détériorent et perdent leur ef-
ficacité. Il importe donc d’assurer l’entretien
régulier des routes.Par exemple, lors du nivelage
de la surface de roulement, il faut s’assurer de
maintenir un bon égouttement de celle-ci. Il en
est de même pour les ponceaux qui doivent être
vérifiés régulièrement afin de détecter les pro-
blèmes d’obstruction.

En l’absence d’entretien permanent, les
tronçons de route qui ne sont plus utilisés pour
le transport du bois subissent une dégradation
qui cause parfois de sérieux problèmes d’apport
de sédiments dans les cours d’eau. Si aucun in-
tervenant local n’est prêt à assumer l’entretien
de ces tronçons inutilisés (généralement les
chemins de catégorie tertiaire), ceux-ci de-
vraient être laissés dans un état qui permet le
drainage de l’eau sans nécessiter d’entretien
ultérieur.
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Pour en savoir plus:n

Règlement sur les normes d’intervention dans les forêts du domaine publique (RNI),1988,c.F-4.1, r.1.001 modifié
par le décret 498-96 du 24 avril 1996.

WALSH, R., G. RHÉAUME et P.-M. MAROTTE, 1997. Cahier des objectifs de protection du règlement sur les normes
d’intervention dans les forêts du domaine public (RNI), Québec, ministère des Ressources naturelles, 99 p.

MINISTÈRE DES RESSOURCES NATURELLES ET MINISTÈRE DE L’ENVIRONEMENT ET DE LA FAUNE. 1997.
L’aménagement des ponts et des ponceaux dans le milieu forestier. Québec, 147 p.

ORDRE DES INGENIEURS FORESTIERS DU QUEBEC, 1996. Manuel de foresterie (chapitre 26 : La voirie forestière),
Sainte-Foy, Presses de l’Université Laval, 1428 p.



Lors de la réalisation d’opérations dans les pentes,certains problèmes peuvent survenir malgré le
respect de ces normes. Il est alors nécessaire de prendre des mesures supplémentaires. Nous avons
vu précédemment que,dans certains versants, l’eau chemine à travers un tissu de zones humides vers
les ruisseaux intermittents, puis permanents. Il s’agit des zones de concentration de l’eau (corridor
d’écoulement), des zones à la tête des cours d’eau et, finalement, des replats humides. Le passage de
la machinerie dans ces zones peut mettre en circulation des sédiments qui seront ultérieurement in-
troduits dans le réseau hydrographique, au moment des crues. Le plus souvent par contre, les pertur-
bations du sol causent un détournement de l’eau vers le sentier de débardage.Le parcours naturel de
l’eau est alors modifié parce que les eaux provenant de ces zones sont interceptées. On crée ainsi un
nouveau patron de drainage naturel et même, parfois, de nouveaux cours d’eau. L’eau empruntera le
parcours des sentiers qui seront alors source de sédiments, jusqu’à ce qu’ils se stabilisent quelques an-
nées plus tard.
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En voici un bref rappel :

- il faut maintenir une lisière boisée de 20
mètres le long de tout cours d’eau à écoule-
ment permanent (art. 2) ;

- il y a interdiction de circuler avec de la ma-
chinerie sur une bande de 5 mètres le long
des cours d’eau à écoulement intermittent
(art. 7) ;

- il faut installer un pontage temporaire sur
les sentiers pour traverser les cours d’eau
(art.9) ;

- il faut bloquer les eaux de ruissellement
dans les ornières des sentiers et détourner
celles-ci à au moins 20 mètres d’un cours
d’eau (art. 10).

3.5 Opérations terrestres usuelles

Lors de la réalisation d’une coupe avec pro-
tection de la régénération et des sols ou lors de
coupes partielles, l’humus demeure intact sur la
plus grande partie du parterre de coupe. Les
problèmes d’érosion ne surviendront que dans
les sentiers de débardage. Deux situations sont
généralement à la source de ces problèmes : pre-

mièrement, lorsque les sentiers de débardage en-
trent en contact avec l’eau qui s’écoule naturelle-
ment dans le versant ou, deuxièmement, lorsque
le tracé des sentiers entraîne une concentration
des eaux de ruissellement sur le sol minéral mis à
nu par le passage de la machine. Pour éviter ces
situations, voici les principaux éléments à con-
sidérer :

Minimiser les contacts avec l’eau qui s’écoule dans le versant

Le réseau de ruisseaux intermittents et permanents présent dans un versant constitue certes le
premier élément à considérer pour éviter l’apport de sédiments. Les sentiers de débardage ne
doivent pas amener de sédiments dans ces cours d’eau. Le RNI contient plusieurs dispositions à cet
effet.



Voici les mesures supplémentaires qui permettent d’éviter les problèmes d’érosion et de
transport de sédiments :
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- toujours localiser les cours d’eau et les
zones humides ;

- dans certains cas particulièrement problé-
matiques (zones humides ou cours d’eau
très fréquents), baliser les sentiers de
débardage avant la coupe pour faciliter le
travail de l’opérateur ;

- éviter de circuler dans les zones humides ;

- lorsque cela est impossible, utiliser des
branches ou des billots comme matelas de
support pour éviter de perturber le sol des
zones humides à traverser ;

- si des zones humides ont été perturbées,
rétablir rapidement le patron naturel au
moyen d’une digue de déviation de l’eau
(voir page 29). Ces zones sont parfois diffi-
ciles à localiser avant la coupe, mais elles
deviennent souvent évidentes après le pas-
sage de la machinerie ;

- lorsque l’inclinaison de la pente dépasse
25%, on devrait éviter de circuler avec de
la machinerie sur une bande de 8 mètres
le long des cours d’eau intermittents.
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Avant la coupe, les zones humides devraient être clairement localisées
de manière à ce que l’opérateur puisse éviter d’y perturber le sol.
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Minimiser l’exposition du sol minéral

Nous avons vu qu’en forêt, la présence de l’humus protège le sol de l’action érosive de l’eau. À la
suite d’opérations forestières, plus il y a d’exposition minérale, plus les risques d’érosion sont élevés.
Toute technique d’intervention permettant de limiter cette exposition minérale est à favoriser dans
les forêts situées en pente.

On devrait :

- favoriser l’utilisation d’un procédé de récolte
permettant l’ébranchage sur le parterre de
coupe.Les branches disposées dans le sentier
de débardage limitent l’exposition minérale
continue ;

- pour le débardage, favoriser l’utilisation
d’une machine qui porte le bois au lieu de
le traîner ;

- favoriser la récolte des sites les plus fragiles
lorsqu’une couverture de neige adéquate
permet la protection de l’humus ;

- dans certaines conditions, l’utilisation d’un
téléphérique devrait être favorisée, même
pour des pentes dont l’inclinaison est in-
férieure à 40 % ;

- limiter les travaux de scarifiage aux pentes
faibles. Lorsque ceux-ci sont nécessaires,
s’assurer que les sillons sont discontinus et,
autant que possible, perpendiculaires au
sens de la pente ;

- porter davantage attention aux sites où
l’humus est mince, car il ne peut pas jouer
aussi efficacement son rôle de couche pro-
tectrice.
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Lorsque le sol minéral est mis à nu de façon continue, l’eau de ruissellement
peut exercer son action érosive. Toute technique permettant de limiter cette
mise à nu du sol est à favoriser.
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Le parcours emprunté par la machine est un élément clé permettant
de limiter les risques d’érosion. Il faut éviter les parcours rectilignes
comme ceux que l’on peut voir sur cette photo.
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Éviter les parcours qui favorisent la concentration et l’accélération
de l’écoulement de l’eau dans les sentiers

Il n’est pas toujours possible d’éviter la mise à nu du sol minéral. Le passage répété de la ma-
chinerie dans certaines portions du secteur d’intervention entraîne souvent une exposition minérale
qui, lorsque continue, devient propice à la formation de rigoles d’érosion. Dans ces conditions, il faut
éviter que le sentier de débardage ne devienne collecteur des eaux de ruissellement. Il faut donc
agencer le parcours de la machine avec celui de l’eau qui ruisselle dans le versant de manière à mi-
nimiser la force érosive de l’eau. Comme celle-ci dépend de la quantité d’eau disponible et de la
vitesse à laquelle elle s’écoule, il faut favoriser l’évacuation de l’eau hors du sentier et éviter que l’o-
rientation du sentier permette une accélération de l’écoulement.

Donc on devrait :

- éviter les parcours en ligne continue, dans
le sens de la pente, en privilégiant les dé-
placements sinueux ;

- profiter des inégalités de terrain pour ef-
fectuer régulièrement de petites remontées
qui permettront l’évacuation de l’eau hors
des sentiers. L’opérateur crée ainsi, dans le
parcours, des paliers permettant de stopper
la linéarité du sentier (voir figure 3.1) ;

- porter davantage attention aux pentes
longues et régulières ;

- lors de la préparation d’un cotoyage, on doit
toujours s’assurer que le parcours permet
l’évacuation régulière de l’eau. Il faut aussi
prévoir des remontées d’évacuation à inter-
valles réguliers.

Figure 3.1

Remontée d’évacuation
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Il faudrait :

- favoriser la récolte en hiver lorsque le sol
est gelé ;

- choisir une machinerie exerçant une moins
grande pression au sol ;

- favoriser l’ébranchage sur le parterre de
coupe afin d’utiliser les déchets de coupe
dans les sentiers de débardage pour aug-
menter la capacité portante ;

- éviter les opérations forestières lors des
périodes où l’humidité du sol est élevée
( jours consécutifs de pluie, automne, etc. ) ;

- porter davantage attention aux sites à
faible capacité portante (voir Grille III -
chapitre 2) ;

- envisager l’utilisation d’un téléphérique
pour la récolte de ces sites.
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Éviter la formation d’ornières

Lorsque la capacité portante du sol est faible, l’exposition minérale est profonde et il y a forma-
tion d’ornières. L’eau est alors canalisée et son évacuation hors du sentier est très difficile. Le risque
de former des rigoles profondes est alors à son maximum. Il faut donc minimiser l’orniérage en con-
sidérant la capacité portante du sol et la pression au sol exercée par la machinerie.

Je
an

-P
ie

rr
e 

Je
tt

é 
- M

R
N

Les ornières canalisent les eaux de ruissellement et provoquent la formation
de rigoles.
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Figure 3.2 - Digue de déviation
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Mettre en place des mesures correctives lorsque nécessaire

Malgré l’utilisation d’une ou de plusieurs des pratiques suggérées jusqu’ici, certains sentiers peu-
vent quand même présenter des risques d’érosion. Il est alors nécessaire de corriger cette situation en
construisant une digue de déviation de l’eau (waterbar), qui sert à dévier l’eau qui s’écoule sur le sol
minéral nu vers le parterre de coupe, là où elle ne causera pas d’érosion.

Comment construire une digue de déviation ?

Construire une digue de déviation consiste à creuser une tranchée oblique dans le sentier de
débardage. Cette tranchée, habituellement creusée en utilisant la lame d’un débardeur ou d’un bull-
dozer, aura environ 30 cm de profondeur.
On formera aussi un monticule d’environ
30 cm sur le coté aval de la digue (figure
3.2).Lorsque les risques sont plus élevés, il
peut être nécessaire de construire une
digue plus profonde. La tranchée doit for-
mer un angle d’environ 30 degrés avec la
perpendiculaire qui coupe le sentier. Il
faut s’assurer que la tranchée forme un an-
gle descendant et que la sortie est libre de
tout obstacle. La tranchée doit excéder la
largeur du sentier d’au moins 50 cen-
timètres et l’eau doit pouvoir s’en écouler
facilement. Pour plus de durabilité, il est
bon de déposer une bille dans le fond de la
tranchée (que l’on creusera alors plus pro-
fondément). La bille absorbera l’impact de
l’eau et empêchera la détérioration du mon-
ticule. On utilisera la technique de la bille
lorsque les risques d’érosion sont suscepti-
bles de persister quelques années, c’est-à-
dire quand l’exposition du sol minéral est
grave ou lorsqu’il s’est formé des ornières
profondes.



- quand un sentier traverse une des zones humides telles que définies précédemment (section
2.1.1), une digue devrait être construite immédiatement en aval de la traversée ;

- lorsqu’un segment de sentier présente une exposition minérale continue susceptible de
canaliser les eaux de ruissellement, une digue doit être construite. L’objectif est ici de réduire
la longueur de la pente présentant un risque d’érosion. Selon l’inclinaison de la pente et les
caractéristiques du dépôt de surface, les digues devraient être construites à intervalles varia-
bles, tel qu’indiqué au tableau 3.1.Rappelons qu’il faut être particulièrement vigilant dans le
cas des cotoyages, car les risques y sont presque toujours très élevés.
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Quand faut-il construire une digue de déviation ?

Après le dernier passage de la machine dans le sentier, l’opérateur doit évaluer le risque d’érosion
et aussitôt construire les digues nécessaires. Deux situations sont à considérer :

Tableau 3.1  Distances recommandées pour la construction des digues de déviation, selon la force

de la pente et la fragilité du dépôt de surface, tel que défini à la grille III du chapitre 2

(adapté de Logan et Clinch, 1991).

4 à 15 %

16 à 30 %

> 30 %

100 m

80 m

40 m

80 m

50 m

30 m

60 m

30 m

20 m

INCLINAISON DÉPÔT ET RÉGIME HYDRIQUEFAIBLE
FAIBLE MODÉRÉ ÉLEVÉ
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Éviter les pertes de superficie productive

En plus de rendre un site sujet à l’érosion, l’exposition du sol minéral causée par la circulation de
la machinerie peut entraîner la perte de superficie productive si elle est suffisamment profonde pour
mettre à nu des horizons du sol moins fertiles.

- cesser les opérations lorsque l’exposition
minérale grave (horizons non fertiles) est
trop fréquente. Les situations où les plaques
de plus de 4 m2 se répètent à plusieurs en-
droits sont à éviter ;

- minimiser le nombre de cotoyages et la su-
perficie sur laquelle ils sont effectués ;

- porter davantage attention aux sites où le
microrelief est accidenté et où il y a fréquem-
ment des plaques d’humus sur roc. Y fa-
voriser les méthodes d’intervention permet-
tant de minimiser l’exposition minérale (ex.:
téléphérique) ;

- assurer la remise en production des super-
ficies où le sol a été gravement perturbé.

Pour faciliter l’accès à des versants abrupts, il est parfois nécessaire d’utiliser un cotoyage. Il s’agit de sen-
tiers où la surface de roulement a été égalisée au moyen de la lame du débardeur ou de celle d’un tracteur
(bulldozer). Le sol étant fortement perturbé, ces chemins présentent un risque accru de subir de l’érosion.
De plus, ces surfaces de sol minéral exposé demeurent souvent infertiles. C’est pourquoi il est important de
minimiser leur nombre et la superficie qu’elles occupent. Il est primordial de s’assurer que le potentiel
d’érosion soit contrôlé par un tracé qui contient des remontées d’évacuation et des digues de déviation en
plus grand nombre que dans les sentiers de débardage.

Pour limiter les pertes de superficies productives, on devrait :
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Les dérapages fréquents dans les pentes peuvent entraîner des
pertes de superficie productive.
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Le téléphérage est une méthode d’interven-
tion bien adaptée aux opérations en pente.Avec
quelques précautions, il est possible de procéder
à des coupes qui minimiseront les impacts envi-
ronnementaux. Dans les pentes moyennes ou
fortes (< 40 %), cette technique peut être utilisée

avec succès pour éviter les problèmes d’érosion.
Cependant, lorsqu’elle est utilisée dans des
pentes très fortes ( > 40 %), la problématique se
pose différemment et certains risques particuliers
sont à considérer.

Adapter les coupes à la sensibilité des paysages

Dans le cas des pentes très fortes, la question des paysages est d’autant plus pertinente puisque
ceux-ci sont davantage exposés. Les interventions forestières sur ces superficies sont donc visibles de
très loin et,généralement,à partir d’un plus grand nombre de secteurs d’intérêt.De plus,les formes rec-
tilignes, introduites par le débardage effectué au moyen de câbles, augmentent les contrastes et la visi-
bilité des interventions.

Par conséquent,

- il faut toujours procéder à une analyse de
la sensibilité des paysages dans le cas des
opérations en pente très forte ;

- il faut éviter de créer des bordures de coupe
rectilignes.

3.6 Opérations par téléphérique

Éviter de créer des situations propices aux glissements pelliculaires

La récolte forestière sur des pentes très fortes peut, dans certaines conditions, provoquer ou in-
duire des mouvements de terrain pouvant entraîner des impacts importants.

Donc, on devrait :

- éviter de laisser des tiges résiduelles qui
peuvent se renverser et se déraciner au mo-
ment des opérations ou par la suite.Ces pe-
tits chablis peuvent déclencher le processus
d’érosion de surface par l’eau ou des glisse-
ments pelliculaires en plaques ;

- éviter les sites à humus sur roc qui sont
plus sujets aux glissements pelliculaires ;

- toujours éviter les versants présentant des

signes d’instabilité naturelle. On remarque
alors la présence d’éboulis ou de glisse-
ments récents. Parfois, ils sont associés à
des indices de reptation du sol (nombreux
arbres penchés ou troncs d’arbres courbés)
qui doivent nous inciter à la prudence ;

- s’assurer de la présence suffisante d’une
régénération préétablie d’une hauteur
adéquate (> 30 cm).
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Minimiser les perturbations du sol à la jetée ou au point d’ancrage

Parce que la circulation de la machinerie est concentrée dans la même portion du secteur d’in-
tervention (à la jetée), il arrive que le sol y soit gravement perturbé.Ceci peut entraîner des pertes de
superficie productive importantes en proportion de la superficie récoltée.

Il faut donc :

- porter une attention particulière au choix
de l’emplacement de la jetée en choisissant
des sols à bonne capacité portante, à dis-
tance des cours d’eau ;

- chercher à minimiser la superficie de sol
perturbé au pied de la pente ;

- assurer la remise en production de ces su-
perficies.

Éviter la récolte des forêts à caractère rare ou exceptionnel

Certains peuplements forestiers situés en pente très forte ont pu, au cours des années, échap-
per à la récolte forestière. Si le téléphérique nous donne maintenant accès à des peuplements de-
venus rares ou qui comportent un caractère exceptionnel, le forestier devrait évaluer la perti-
nence de sa récolte dans une perspective régionale. Le cas échéant, il vaudrait mieux privilégier la
récolte de peuplements plus communs.

Préparer une prescription sylvicole préventive

Parce que nous avons encore une expérience limitée dans les coupes en pente très forte et parce
que ces milieux font l’objet de préoccupations écologiques et sociales évidentes, le MRN exige la pré-
paration d’une prescription sylvicole préventive dans le cas des coupes en pente de plus de 40 % dans
les forêts publiques. Cette prescription consiste à analyser les caractéristiques du versant que l’on
désire exploiter, en fonction des principales appréhensions environnementales mentionnées ci-haut,
et à définir les modalités d’intervention appropriées. Le formulaire servant à la préparation de cette
prescription est reproduit à l’annexe 1 du présent document.

Éviter la mise à nu du sol minéral

Parce que la force gravitationnelle est plus grande et que les versants en pente très forte sont sou-
vent plus instables, la mise à nu du sol minéral peut rapidement causer l’apparition de phénomènes
d’érosion graves.

Par conséquent, on devrait :

- éviter que les tiges ne traînent au sol lors
du débardage, afin de ne pas entraîner la
formation d’un sillon.Il faut donc s’assurer
que le câble du téléphérique a une portée
suffisante, notamment en évitant les sites
où la pente est longue et régulière ou con-
vexe ;

- porter davantage attention aux sites où le
patron d’écoulement est caractérisé par de
nombreux cours d’eau intermittents ou de
nombreuses zones d’écoulement. Il faut
éviter que le frottement des tiges perturbe
le réseau hydrographique.



3.7 Maintien de la qualité visuelle

des paysages

Nous avons vu précédemment que lors de la
réalisation d’activités d’aménagement, l’attention
à porter aux paysages varie en fonction de leur
sensibilité.L’analyse de sensibilité nous permet de
moduler les interventions en fonction de l’impor-
tance socio-économique accordée aux secteurs
d’intérêt ainsi qu’en fonction de la zone de per-
ception dans laquelle les interventions se situent.
Mais quels sont les moyens dont le forestier dis-
pose pour effectuer cette modulation et atténuer
les impacts de ses interventions? Nous présen-
tons ici un bref survol des principaux aspects à
prendre en considération.

Proportion du paysage visible faisant
l’objet de coupe

Le degré de modification du couvert dans le
paysage visible (encadrement visuel) des
secteurs d’intérêt est certes le premier élément à
prendre en considération. Plus la proportion du
paysage visible ayant subi une coupe ou un en-
semble de coupes est grande, plus l’impact sera
grand. De manière générale, pour que le paysage
demeure visuellement acceptable, les coupes to-
tales réalisées dans les secteurs sensibles ne
doivent pas dominer le paysage.Il est possible de
définir des seuils d’acceptabilité qui varient en
fonction du niveau de sensibilité des paysages.

Forme de la coupe

La forme de la coupe est aussi susceptible
d’altérer le caractère naturel des paysages. Ce
caractère naturel constitue justement l’attrait
généralement recherché par les villégiateurs.

Comme les formes géométriques et les lignes
droites sont très rares dans les paysages naturels,
il faut chercher à harmoniser la forme des
coupes avec celles qui dominent le paysage et
ce, en imitant le plus possible les formes des
trouées naturelles (contours naturels d’un peu-
plement). Au fur et à mesure que la régénération
progressera vers une jeune forêt, les limites de la
coupe seront alors confondues dans le paysage.

Les limites de coupe très linéaires de-
meurent visibles pour de longues périodes après
la coupe. Malheureusement, la croissance de la
régénération ne les atténue pas toujours suf-
fisamment. Parce qu’il s’agit d’un impact à long
terme et parce que l’on peut difficilement
prévoir l’utilisation future du territoire, les lignes
droites devraient toujours être évitées dans les
pentes. Cette précaution ne s’applique donc pas
seulement dans les paysages actuellement sensi-
bles.

Reverdissement des parterres de coupe

Outre la question des formes géométriques,
il est reconnu que le reverdissement du parterre
de coupe atténue l’effet visuel associé à la coupe
totale. Avec un reverdissement rapide, celui-ci
s’estompe plus rapidement. Plus la régénération
est haute, moins cet effet sera important.

Attendre que la régénération sous couvert ait
atteint une hauteur suffisante avant de procéder
à une coupe avec protection de la régénération
et des sols (CPRS) constitue donc un bon moyen
de réduire les effets visuels. Dans certaines cir-
constances, on peut même envisager la réalisa-
tion de traitements permettant l’installation ou la
croissance plus rapide de la régénération.
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Au Québec, de nombreuses activités de
récréation ont lieu l’hiver. Par conséquent, l’im-
pact de la coupe sur les paysages doit être évalué
en considérant que la neige accentue les con-
trastes et augmente la durée de cet impact. Un
parterre de coupe qui est peu ou pas visible en
été peut l’être beaucoup plus en hiver. Dans une
telle perspective, la hauteur de la régénération
devient un élément clé pour les secteurs d’in-
térêt liés à des activités hivernales.

Exposition minérale

En plus d’entraîner des risques d’érosion et
des pertes de superficie productive, l’exposition
minérale dans les sentiers crée un impact visuel
important à court et moyen terme en raison des
contrastes qui en résultent. Plus la pente est
abrupte, plus les cicatrices seront visibles. Pour
ces raisons, on devrait éviter l’exposition
minérale et favoriser l’ébranchage dans les sen-
tiers pour les sites visuellement sensibles.

Lignes de crête

Les lignes de crête sont généralement des
zones très sensibles. Elles constituent un point
d’attrait dans le paysage en raison des contrastes
terre/ciel.Par conséquent, il faut éviter d’y laisser

des franges d’arbres clairsemés et porter une at-
tention particulière à la bordure entre le parterre
de coupe et la forêt qui introduit une cassure
très marquée dans la ligne de crête.

Jetées

L’aspect visuel des jetées ne constitue pas un
problème propre aux pentes, mais il s’agit d’une
question importante puisque les jetées se trou-
vent dans tous les chantiers. Généralement, les
jetées sont situées en bordure des chemins. Les
débris d’ébranchage et de tronçonnage sont
donc très visibles et demeurent en place pour de
longues périodes. De plus, les déplacements
fréquents de la machinerie occasionnent un
bouleversement du sol. Ces éléments combinés
rendent les lieux peu attrayants et contribuent à
véhiculer une image négative des activités
d’aménagement forestier. Dans les secteurs vi-
suellement sensibles, il faut prévoir la localisa-
tion des jetées en retrait des secteurs d’intérêt. Il
faut aussi minimiser le volume de débris dans les
jetées et réaliser l’ébranchage sur le parterre de
coupe plutôt que de transporter l’arbre entier au
chemin. Lorsque les opérations sont terminées,
on devrait nettoyer et remettre les jetées en pro-
duction dans les plus brefs délais.
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Dans ce paysage, la configuration des coupes
respecte les formes naturelles.

L’acceptabilité des coupes par la popula-
tion dépend notamment de la proportion
qu’elles occupent dans le paysage visible.
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Les lignes de crête sont des éléments critiques
pour la préservation des paysages. Les cassures
marquées et les franges d’arbres clairsemées
sont à éviter.
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Le contrôle des problèmes d’érosion dans
les pentes permet de préserver la qualité
du milieu aquatique.

Les formes de coupes qui sont rectilignes
altèrent le caractère naturel des paysages
forestiers.

Une trentaine d’années après la coupe,
les formes rectilignes persistent dans le
paysage.

Je
an

-P
ie

rr
e 

Je
tt

é 
- M

R
N

G
uy

 P
ar

en
t 

- M
R

N

G
uy

 P
ar

en
t 

- M
R

N



PRESCRIPTION SYLVICOLE PRÉVENTIVE POUR LA RÉCOLTE DANS LES PENTES

TRÈS FORTES (>40 %) AU MOYEN D’UN TÉLÉPHÉRIQUE

L orsque des opérations de récolte dans les pentes de plus de 40 % sont autorisées par le ministère
des Ressources naturelles, celui-ci exige la préparation d’une prescription sylvicole préventive
comme condition d’émission d’un permis d’intervention. Cette prescription vise à recueillir les

informations concernant les caractéristiques biophysiques du versant, à analyser les principaux
risques environnementaux liés aux opérations prévues et à définir les modalités d’intervention per-
mettant de prévenir les problèmes potentiels. Cette démarche nous permet de procéder avec pru-
dence dans ces milieux très fragiles et de tirer pleinement profit des expériences qui y sont tentées.
Le formulaire suivant doit être rempli et fourni au ministère des Ressources naturelles pour approba-
tion, avant l’émission du permis d’intervention.
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FORMULAIRE DE PRESCRIPTION SYLVICOLE PRÉVENTIVE POUR LA RÉCOLTE

DANS LES PENTES TRÈS FORTES (>40 %) AU MOYEN D’UN TÉLÉPHÉRIQUE
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IDENTIFICATION:

Numéro du secteur d’intervention:

Bénéficiaire:

Superficie (ha):

Type de machinerie:

No feuillets 1: 20000 :

Responsable:

Date prévue des travaux:

Information supplémentaire:

NOTE : le secteur doit être identifié sur une carte annexée à la prescription sylvicole préventive.

DESCRIPTION DU VERSANT: (visite terrain)

INCLINAISON DE LA PENTE:
Pente moyenne _____________ %
Partie inférieure _____________ %
Partie supérieure _____________ %

FORME DE LA PENTE:

Concave ❏

Convexe ❏

Régulière ❏

Irrégulière ❏

FORME ASSOCIÉE:

Escarpement ❏

Terrasse ❏

DÉPÔT DE SURFACE - Plaques d’humus sur roc: Plaques de dépôt très mince: Affleurements rocheux:
Fréquentes ❏ Fréquentes ❏ Fréquents ❏

Localisées ❏ Localisées ❏ Localisés ❏

Absentes ❏ Absentes ❏ Absents ❏

SIGNES D’ÉBOULIS OU DE GLISSEMENTS NATURELS:
Fréquents ❏

Localisés ❏

Absents ❏

SIGNES DE REPTATION:
Fréquents ❏

Localisés ❏

Absents ❏

PRÉSENCE DE COURS D’EAU:

Permanent___________________________

Intermittent __________________________

RÉGÉNÉRATION:

Insuffisante ❏

Suffisante ❏

TYPE DE PEUPLEMENT: REMARQUES:

< 30 cm   ❏
> 30 cm   ❏



INSTRUCTIONS POUR LA PRISE DE DONNÉES:

1. Inclinaison de la pente

Mesurer l’inclinaison de la pente à l’aide d’un clinomètre. Dans les cas de stations en pente con-
vexe ou concave, on doit fournir deux mesures : partie inférieure et partie supérieure.

2. Forme de la pente et formes associées

Il s’agit de noter la forme de la pente ainsi que les formes associées, le cas échéant,selon les figures
suivantes :

3. Dépôt de surface

Il faut noter la présence de plaques d’humus sur roc, de plaques de matériel minéral très mince
(< 25 cm) ou d’affleurements rocheux. On doit déterminer si ces phénomènes sont fréquents ou lo-
calisés sur une ou plusieurs portions du secteur.

4. Signes d’instablilité naturelle

On note la présence d’éboulis ou de glissements naturels récents. On note aussi la présence
d’indices de reptation (mouvement lent du sol) qui se manifestent par la présence de nombreux ar-
bres penchés ou de troncs d’arbres courbés ( figure 2).

5. Présence de cours d’eau

On note la présence de cours d’eau permanents ou
intermittents dans le secteur récolté ou à proximité.

6. Régénération

La régénération est évaluée de façon oculaire. En
cas de doute, les techniques usuelles de vérification du
stocking doivent être utilisées.

7. Types de peuplement

On note les peuplements forestiers présents.
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Figure 2

Figure 1 - Forme de la pente
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Analyse des principaux problèmes appréhendés et mesures de mitigation proposées

À partir des informations recueillies sur le terrain, répondre aux questions suivantes en considérant
les principaux problèmes appréhendés et en proposant des mesures de mitigation appropriées
lorsque nécessaire.

1) Régénération

Considérant que la reconstitution rapide du couvert arborescent est garante du maintien de la stabi-
lité du versant, est-ce que la régénération préétablie est présente en quantité suffisante et que sa hau-
teur est adéquate (> 30 cm) pour assurer une telle reconstitution du couvert?

2) Exposition minérale

Parce que la pente est très forte, il faut être très prudent face à la possibilité de causer de l’exposition
minérale. Le moindre sillon continu peut rapidement déclencher un grave problème d’érosion.

A) Est-ce que la forme de la pente (et formes associées) ainsi que l’installation du câble permet-
tront d’éviter que la tête des arbres ne touche au sol ?
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B) Y a-t-il des cours d’eau dans le secteur d’intervention et risque-t-on de bouleverser le sol à pro-
ximité de ceux-ci lors du déplacement des tiges avec le téléphérique?

C) Souvent lors d’exploitation par téléphérique, il y a une circulation intense de machinerie à la
jetée et aux points d’ancrage. Si les emplacements sont mal choisis, il peut en résulter des pro-
blèmes qui entraînent une perte de superficie productive et, parfois, un risque d’exporter des
sédiments dans le réseau hydrographique à proximité.

- Est-ce que le sol à l’emplacement de la jetée a une capacité portante suffisante?

- Y a-t-il des cours d’eau à proximité de la jetée? Si oui, pourrez-vous éviter l’introduction de
sédiments?
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- Est-ce que le sol à l’endroit des points d’ancrage peut supporter le passage de la machinerie
sans subir de décapage? Répondez en considérant la présence d’escarpements, d’affleure-
ments et de plaques d’humus sur roc ou de dépôt mince.

- Quel sera le ratio approximatif de la superficie perturbée (jetée et ancrage) par rapport à la su-
perficie coupée? Est-il possible de diminuer ce ratio?

3) Mouvements de terrain

En considérant les éléments suivants :

- présence de signes d’instabilité du versant ;

- présence de plaques d’humus sur roc, de matériel minéral très mince et d’affleurements
rocheux.

Pouvez-vous exclure la récolte des zones où ces éléments sont présents ?
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4) Maintien de la qualité visuelle des paysages

A) Vous sera-t-il possible de faire en sorte que la configuration de la coupe épouse la forme na-
turelle des peuplements de façon à éviter les lignes droites?

B) Le secteur que vous comptez récolter fait-il partie du paysage visible à partir d’une zone ou d’un
point d’observation pour des utilisateurs du milieu forestier (activités récréotouristiques ou cir-
culation)? Si oui, à quelle distance de ces endroits se situe le secteur à récolter et quel degré
d’importance peut-on attribuer à chacun de ces endroits (fréquentation, valeur sociale, etc.)?
Jugez-vous nécessaire de procéder à une analyse détaillée de la sensibilité des paysages?
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C) À partir de l’évaluation que vous venez de faire, quelles mesures de mitigation jugez-vous
nécesssaires d’appliquer?

5) Forêt rare ou exceptionnelle

Est-ce que les peuplements visés font partie de la liste des écosystèmes forestiers rares ou exception-
nels du Québec? Dans le paysage régional, s’agit-il de peuplements rares ou en voie de le devenir?
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6 ) Appréhendez-vous d’autres problèmes?

Date:_________________________________ Par: ______________________________________________
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Mesures supplémentaires :

RÉSUMÉ DES SAINES PRATIQUES POUR LES ACTIVITÉS DE DÉBARDAGE 

(Opérations terrestres usuelles)

Minimiser les contacts avec l’eau qui s’écoule dans le versant 

Rappel du RNI :

- Il faut maintenir une lisière boisée de 20
mètres le long de tout cours d’eau à écoule-
ment permanent (art. 2).

- Il y a interdiction de circuler avec de la ma-
chinerie sur une bande de 5 mètres le long
des cours d’eau à écoulement intermittent
(art. 7).

- Il faut installer un pontage temporaire sur
les sentiers pour traverser les cours d’eau
(art. 9).

- Il faut bloquer les eaux de ruissellement
dans les ornières des sentiers et détourner
celles-ci à au moins 20 mètres d’un cours
d’eau (art. 10).

- Toujours localiser les cours d’eau et les
zones humides.

- Dans certains cas particulièrement problé-
matiques (zones humides ou cours d’eau
très fréquents), baliser les sentiers de
débardage avant la coupe pour faciliter le
travail de l’opérateur.

- Éviter, de circuler dans les zones humides

- Lorsque cela est impossible, utiliser des
branches ou des billots comme matelas de
support pour éviter de perturber le sol des
zones humides à traverser.

- Si des zones humides ont été perturbées,
rétablir rapidement le patron naturel au
moyen d’une digue de déviation de l’eau.
Ces zones sont parfois difficiles à localiser
avant la coupe, mais elles deviennent sou-
vent évidentes après le passage de la ma-
chinerie.

- Lorsque l’inclinaison de la pente dépasse
25 %, on devrait éviter de circuler avec de
la machinerie sur une bande de 8 mètres le
long des cours d’eau intermittents.

Minimiser l’exposition du sol minéral

- Favoriser l’utilisation d’un procédé de ré-
colte permettant l’ébranchage sur le
parterre de coupe. Les branches disposées
dans le sentier de débardage limitent l’ex-
position minérale continue.

- Pour le débardage, favoriser l’utilisation
d’une machine qui porte le bois au lieu de
le traîner.

- Favoriser la récolte des sites les plus fragiles
lorsqu’une couverture de neige adéquate
permet la protection de l’humus.

- Dans certaines conditions, l’utilisation
d’un téléphérique devrait être favorisée,
même pour des pentes dont l’inclinaison
est inférieure à 40 %.

- Limiter les travaux de scarifiage aux pentes
faibles. Lorsque ceux-ci sont nécessaires,
s’assurer que les sillons sont discontinus et,
autant que possible, perpendiculaires au
sens de la pente.

- Porter davantage attention aux sites où l’hu-
mus est mince car il ne peut pas jouer aussi
efficacement son rôle de couche protectrice.



- Cesser les opérations lorsque l’exposition
minérale grave (horizons non fertiles) est
trop fréquente.Les situations où les plaques
de plus de 4m2 se répètent à plusieurs en-
droits sont à éviter.

- Porter davantage attention aux sites où le
microrelief est accidenté et où il y a
fréquemment des plaques d’humus sur roc.

- Y favoriser les méthodes d’intervention
permettant de minimiser l’exposition
minérale (ex.: téléphérique).

- Minimiser le nombre de cotoyages et la su-
perficie sur laquelle ils sont effectués.

- Assurer la remise en production des super-
ficies où le sol a été gravement perturbé.
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Éviter les parcours qui favorisent la concentration et l’accélération
de l’écoulement de l’eau dans les sentiers

Éviter la formation d’ornières

Mettre en place des mesures correctives lorsque nécessaire

Éviter les pertes de superficie productive

- Éviter les parcours en ligne continue, dans
le sens de la pente, en privilégiant les dé-
placements sinueux.

- Profiter des inégalités de terrain pour ef-
fectuer régulièrement de petites remontées
qui permettront l’évacuation de l’eau hors
des sentiers.L’opérateur crée ainsi des paliers
dans le parcours permettant ainsi de stopper
la linéarité du sentier.

- Porter davantage attention aux pentes
longues et régulières.

- Lors de la préparation d’un cotoyage, on
doit toujours s’assurer que le parcours per-
met l’évacuation régulière de l’eau. Il faut
aussi prévoir des remontées d’évacuation à
intervalles réguliers.

- Favoriser la récolte en hiver lorsque le sol
est gelé.

- Choisir une machinerie exerçant une
moins grande pression au sol.

- Favoriser l’ébranchage sur le parterre de
coupe afin d’utiliser les déchets de coupe
dans les sentiers de débardage pour aug-
menter la capacité portante.

- Éviter les opérations forestières lors des
périodes où l’humidité du sol est élevée
( jours consécutifs de pluie, automne, etc.).

- Porter davantage attention aux sites à
faible capacité portante.

- Envisager l’utilisation d’un téléphérique
pour la récolte de ces sites.

- Après le dernier passage de la machine
dans le sentier, l’opérateur doit évaluer le
risque d’érosion et aussitôt construire les
digues nécessaires

- Il est nécessaire de construire une digue
lorsqu’un sentier traverse une des zones
humides ou quand un segment de sentier a
subi une exposition minérale continue.
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